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Les Mésaventures 
DU FADI OFFICIER ESCROC 
t E P T I M t WOUSSELOT. ANCIEN 6LEVE 

OfcS FRÈRES DE LA D O C T R I N E CHRE­
T I E N N E , A ETE I N T E R R O C E HIER 
PAR M. OELALE. 

IL A' D O N N E AU MAGISTRAT INSTRUC­
T E U R D' INTERESSANTS DETAILS SUR 
SON E X I S T E N C E P L U T O T MOUVE­
M E N T E E . 

Nous avoue relaté, en son temps, l'arres­
tation du sieur Soptimo Rousselot, 35 ans, 
architecte à La Rochelle, qui su faisait pas­
ser pour un officier, du Génie attaché ù FE-

On as souvient que cet individu «'étant 
prétendu chargé de mi—ton, passa plusieurs 
marches en cette qualité, anrsc un enire-
preneur de Demain : M. Denis Mollet, gar-
qui il voulait se faire .verser une sommo do 
tiu.oûO francs, ù titre de cautionnement. 

Arrêté par la Brigade mobile sur lot quais 
<de lu gare de Lille, Rouoeelot passa des 
•veux a M. .Walter, commissaire division-
Inaire, en ce qui concernait sa tentative d'es­
croquerie. Il fallut toutefois de longe inter­
rogatoires pour le décider à donner sa viS-
ritototo identité. 

Ecroué a la Maison d'arrêt, après avoir 
été entendu sommairement par M. Dételé, 
juge d'instruction), chargé de cette affaire, 
i'escroo fut invité à faire choix d\m avocat 

C'est à M" Batevoine qu'il a confié le soin 
de présenter sa) défense. 

R O U W C V 0 T . CHEZ <c LES FRERES 1 
Interrogé foute la matinée d'hier par M. 

Détalé, en présence de son défenseur, Hous-
sdot a fait au magistrat instructeur les dé­
clarations oui-Tantes : 

a J'ai accompli. a-t-U dit, mas études com­
plètes chez les Frères de la Doctrine ahre-
tierme. a La Rochesle. Le 16 août 1885, je 
.suis devenu l'élève de M. Cotton, architecte, 

i, ; obtins un quatrième prix au con­
cours international ouvert a la Hréfcciuro 
de Lyon .pour la recherche du meilleur pro­
jet d'babitaaaOD ouvriers à bon marché. 

• En 1H08, j'ai pria part en collaboration 
avec M. Cotton au grand concours interna­
tional d'architecture, ouvert à Milan, par le 
gouvernement italien, également pour le 
meilleur projet d'habitation a bon marché. 
J'ai obtenu ex-aaquo avec M, Cotton le pre­
mier prix et les -fJOO francs d'objets d'art 
•..fferts par le roi. 

» En 1906, je fus admis en qualité d'archi-
teete mi Salon de* Artistes français «lu 
<i(*rvl Pateis et A la Société Nationale dss 
\rohitoctes de France. La même année, j'é­
tais nommé) oflicier du Nicham Iftlkar. 

i Entre temps j'obtenais ma libération du 
service militaire. que j'accomplis à La Ro-
k belle au l ie bataillon d'artillerie à pied et 
pue j'eus terminé en juillet 1903. Je fus ré. 
formé sn effet, tnois mois avant l'accompli-;-rient de « mon temps » pour une maladie 

cœur. 
LE» AVAtTAHS «TUN AMCJ4MTCCTC 

« Rentra don» mes loyers, j'ai fondé des i 
nociêté* de prepasatloo militaire 
#roi» pas me vanter en disant que je jouts-
.-8*8 dans ta région d'une très grande popu­
larité (sicV 

» Mais je ro* ereaî de» rivante* en raison 
i îfence d'antres société* Similaires 

r,ESJ alpst qu'en 1900, j'eus des difficultés 
avec un conseiller municipal de La Rochelle 

qui mena contre mot une campagne 

• 'nenu kror je rencontrai l'homme de 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ T L X « et le gifflal. Cela me 

; d'amende. 
îife sur une dénonciation do 
té condamné S inOO francs d'à-
n fraction à la police des che» 

• fer, dans le* circonstances snivan-
BM qualité de secrétair^pénéral de* 
de p r é r * r a t l a j j ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Kn 

» Par la 
M. X.... j'ai 

pour 

«•belle, je dispos 
parc. 

Maire de La Ro­
uies de réduction 
v les chemins de 

lonra le 
même 

aai 
a situa-

r ailleurs une obtenus, pour rn 
^^BSSBaBBaaBaaaaaasaBBBBJ 

DEPART POUR L ITALIE 
T,e 16 juillet 1912. Rousselot partait pour 

l'Italie, lîn arrivant: dans ce pays, il tut 
présenté à un sieur C ... qui lui oit être 1 
«Mandataire du toaire de La ^-pr/.zia, iarch. 
tecte se rei dit dors cetle vitli 
lot sonflrené par le maire D 
le, Itoiissrlr* obtint la riirpcii. 
d'agrandiewement de la ville évalues a. huit 
inlftorra. 11 s açresoit notamment de cons-

lutre de nouvelles voies, un hôpital, 
brimât, une école, un abattoir, et.-... 
i travaux, i arcliitecte obtint B 

le maire de La apeziia 
IU maire ratifia 

son prédéeps-
-•-ur A ce moment, le sieur C..., dont 11 
est parlé plua haut, persuada Rousselot de 
constituer une société d'entreprise, en nom 
collectif dont il serait l'administrateur délé­
gué et notre compatriote, l'architecte, cela 
dans le but de pouvoir mener à bien les tra­
vaux qui lui élaient confiés. Rousselot 
adopta ce projet 

IL FAUT PENSER A SES AMIS 
l a première pmsée de Rousselot fut de 

Taire participer son maître M. Cotton, aux 
es que devait certainement réaliser 

et recul 
une réponse affirmative. 

Bref, M Gotlon fil un premier vei 
de 00.00» francs, ,', dtre .le cauUoi 
provisoire. Lu peu pres hwd, il ver 
une bai; ; somme 
•'élevenl u 37.000 fi : 

pproprla 
sur l'actif de la société et pour ses 

• lui valut son 
ciété. Il fut remplacé 

pa M. Cotton qui co-nrne-nca la construction 
de rhrtpitaî. 

la suite d,- res histoires, 

• des travaux lurent 
s C'est ainsi qu'.m-
convenu que les dits 

l 
de la vflte de 

ia déclara quelle se libérerait a cet 
égard «n (Unix annuités C'était a prendre 
nu k bosser Pcusseift al consorts necepto-
rent faisant antre mauvaise fortune Lou 
coeur. 

Le plus louché par reltc nouvelle situa­
tion, était certes M Cotton qui, pour se pro­
curer les 97 000 fr».i:rs versés par lui à l'ae-
tif de la société, avait —• se basant sur les 
premières eondtlions établies — contracté 
des hypothèques rnnr pareille somme, rem­
boursa Mes en totalité dans !es trois mos qui 
suivraient. 

Rousselot décr,!,! — e'eslltll auï le dit — 
d'avoir entraîne sor meilleur am! dans une 
pffaire aussi enrwiveuse, résolut de rher-
cher des fo'.ds afin que M. Cotton ne soit 
point l'ob;et de pr>ursL'itps a réenésnea d 
«a dette 

lors H''< '"il'e de Ve«eroquerie que 
l'on eonndt, ! li vint. Tl n'en fit part :\ per 
sonne et se rendit en France pour mettre 
ses projets o < xéention. V es sujet, Rous­
selot a p»>:sé h M. lVlalé les av"iu les plus 
romnlrts. J. se défend toutefois très éner-
Ciquement d'avoir voulu faire d'autres dupes 
nu.- M Malh-I 

L'ATTITUDE DE L INCULPE 
Il va sans <nre que le •Vï'in'.e *> !a Maison 

d'arrêt déplaît infiniment au fils de fa­
mille qu'est BousseJot. Sa captivité lui sem 
Me Ir-'-s dure ••( il se plaint ariièreme.d è 
ce suj;>t auprès rie son avocat, qui lui rend 

pea pies quotidiennement. 
Le prisonnier qui change facilement de. 

ilion. entretient volontiers eeux qui 
veulent bi->n l'écoutT du temps où il faisait 

I a Rochelle 
rnlir.M militaire. Ce sont alors de grands 
ces'.os, de grands mots et aussi de •:i-bles 
pensées que mallieureusemeut pour lui il ne 
sut pus mettre en pm' A 

n i- i sas perda ospt-ndanl tout espoir 
de recouvrer promplemenl «a liberté. ROH«. 
vint en effet compte la demander biertrtt 
a M lielalé contre une forte caution — on 
parie de 50.000 lianes — que verserait sa fa­
mille. , „ . 

Il pourrui» al'r^, espere-t-il, ae rendre à 
r v repreadre la suite 

^^^^^^^^^^7/SfSjJSjjRj|p,-rtx r̂on5.ftT»erit Inler-

au cours de 
gestion de M Al 
cernant la caissi 

riposta en disant 
' ient dssssssi 

micipal, se leva 
également et ajouta • Vous n'êtes venu a 
Bollezeele que pour semer la discorde. » 

MM. Dehaene et Bécuwe quittèrent ensuite 
l'église, aux applaudissements d'une grande 
partie des assistants, qui les suivirent aux 
cris do : « Vive monsieur le maire ! » 

DERNIERE HEURE 

rom"'!-

donnée t 
-.-ndra quelle suite sera 

•;1 beaux projets. 

A D u n k e r q u e 

Les achats de chevaux 
pour l'Allemagne 

Tm certain nombre de rabatteurs s'est fêté 
sur Tes communes environnant Dunkerque, 
Rourbourg. Berguee, Graveknes, Honds-
choote et BiErne. 

Grand «Mille Brugghc « et peut ii Mille 
Bruggtie» on' été particulièrement \ 

Beaucoup de cfaevaux très jeunes ont été 
achetés là & des prix très forts et dirigés 
vers la frontière. 

La rafle est ainsi faite dans nos contrées 
Bur une très grande échelle et nos campa­
gnes ne resteront pour longtemps en pos­
session que de ohevaux trèa âgée, impropres 
au service de remonte. 

Ces acheteurs qui se dissimulent en se 
servant d'hommes de paille très bien rétri­
bués ont été démasqués, mais malheureuse­
ment trop tard. Et cette manœuvre de la 
part de maquignons dont la nationalité est 
Allemande n'a pas laissa d'émouvoir nos 
braves campagnards. 

A Hotlêzeele 

Mœurs cléricales 
UN MAIRE BIEN-PENSANT) ET UN 

CURE «SXN.BOUCHENT» PEN­
DANT LA MESSE 

l'n Incident est survenu, dimanche der­
nier, à l'église de Bollezeele (Nord), pendant 
la messe. 

Cour d'Assises i l Pas-de-Calais 
AJdlenct ou tamidi t l juin 

Fabrication et émission 
de fausse monnaie à Lens 

L'accusé c«t 1« nom>m<< Charicj MarciisJ, 
àsd de 2f> ans, camelot, demeurant à Lcns. 

ACTE D'ACCUSATION 
Le 33 novembre dernier, vers sept heures 

du soir, deux individus se présemtèrent suc­
cessivement dans irais estaminets de Lens où 

lissât servir des consommations d'un 
pirix modiijiir qu'ils payèrent m e des pièces 
lausses de cinq francs. L'un des cabaretie-s, 
le sieur Loubert, s'aperçut prvsqu'aussitôt de 
la manoeuvre dont il venait d'être victime <t 
alla porter plainte au commissariat. Le lende­
main ma«in, t'agen: de police qun procédait â 
l'enouête rencontra. «Hors qu'il était accom-
pafrnc des «rois pUisiia-nts, l'inculpé Martini 
qui, formellement reconnu par les cabareticts, 
tut arrêté sinr4e-chaiTvi> 

Cet individu est un anarchiste miiitani qui 
a exercé différents métiers et qui, apai 
exploité pendant un oertain temps un jeu fo­
rain, se dit aujourd'hui camelot pour i 
les nombteux déplacements auxquels il se Uvro 
et qui a'oint d'Autre objet que la pmpafande 
ona.rchiste et l'émission de ù fausse monnaie. 

Au moment où les pièces ratisses furent dé-
ctttwertes, Marchai, qui assistait k la perqui­
sition, s'écria t « Ça y est, je suis refait. > 

Marchai a été reconnu fotmeliement por les 
caHaretie-rs che* qui il a éco.uW ces pièces. 

Le contpaffnon de Marchai avait pris à T.ens 
le faux état civil d'un nommé Roosens Jean-
Bantiste, anarchiste notoire, plusieurs fois 
condamné, avec qui il était en relations tai* 
vie* et qui Vii «irait cerùairement prêté les 
nièce1! devant éjrjirer la justice sur sa véritable 
identité 

Après des rechertAcs longues et dïffHl. s, 
le majris-iat instruotetar réussit h découvrir 
que l'hidividu cf»i se faisait appeler R-<isr"« 
n'était au'rc qu'un nommé Penrin Armani. 
= i'n*' belce. anarchiste danireireux. esswAsé de 
France, ehas=C de llarmée belge et déjà con­
damné en Belgique pour contrefaçon de mon­
naie. Cet indivi-hi n'a pu être retrouvé. Les 
<V>UT inculpés «ont mal notés : Perrin, expulsé 
de France, a été condamné en Belgique px>ur 
é-màssion de fausse-monnaie : Marchai, anar-
rhiste militant, a encouru cinq condamna­
tion*, dont une, à trois mois d'eunprisonne-
meot, pour abus dî coofiancej 

LES DEBATS 
M LE PRF.SIDENT — Marchai, vous êtes 

accusé d'avoir fabriqué de» pièces de 5 francs, 
vous êtes aussi poursuivi pour émission cle 
Causses pièces, sachant quelles étaient fausses. 

L'accusé ne repond pas. 
Huit témoins sont appelés dans cette affaire 

Ce sont : MM. Piésri, commissaire de police 
a Lens; Mnarng-.ro, agent de police a Lens; 
Dong-revilte Louis, cabaretier à Lens ; Locn-
bert Erasme, 41 ans, cabaretier à Laos ; Gou­
lots ETntfvie, semene Lombert, 3? *a*aj, csaaaee-* 
tiens A t-ena ; Tiarrin TL-rfiel, femme Martin, 
îq »ns, cabaretibre à Less ; WiBeteit César, 
38 ans, entrepreneur à Hénin-Lietard, «t Bonn 
Albert, directeur du laboratoire municipal de 
Lille. 

L'acoksé nie avec énergie être un faux-mon-
nayeur; il discute d'une façon fort vive »/c; 
M. te commrssaire Piétri au sujet de sa dépo-
sit'on. 

L'agent Maleagto vient rendre compte a 
MM. lies iurés de l'aurestation de Marchai. Les 
autres témoins ne font q-je confinrter leurs 
dépositions devant le juge dTos*nuwjon. 

REQUISITOIRE ET PLAIDOIRIE 

Dajis un énergique réquisitoire, M. LepeL 
fcy-Fonteny réclame oOOjtre l'accusé wn v.rdict 
de culpabilité. 

M* Leoleticxi, défenseur 'de Marchai, dans 
Une admirable plaidoirie, réclame de MM. les 
jurés «n sremlsct neg^-if 

LE VERDICT 
Le juTv ayané répondu négativement aux 

questions qui h» étaient posées, la Cour ac­
quitte Marchai. 

Marchai serre b maia de son avocat en le 
rentoile tant. 

DEUXIEME AFFAIRE 

Attentat aux mœurs à Canin 
HUIS CLOS 

L'accusé est le nommé Caliate Erouart, âgé 
de 6S ans, journedier à Carvin. 

Défenseur : M* Psatiau. 
Calixte Erouart est oeconnu coupable avec 

circonstances atténuantes. La Cour, après en 
avoir déasbéré, te condamne a an an ds prison. 

F IN DE LA SESSION 

M, le président remercie MM. les jurés du 
concours qu'il ont apporté à ta Justice et dé­
clara close la session du deuxième trimestre 
de l'aimée 1913. 

(Par 

jiplendide fête 
franco-espagnole 

INQUANTT. TROIS BIPLANS ET MONO­
PLANS MILITAIRES ET TREIZE AVIONS 
CIVILS V ONT PRIS PART. 

9 Juin. —• l.o Comité dis létes fran-
noies, avait nrganlsé pour rct iiprès-

unt grunde fête aérienne qui a eu heu • 
La fût 

odrômo de Villacoubjfl 
•te, tant pnr le nombre des envolées qu 

1 qualitj des aviateurs, a obtenu le plu &, 
la circonstance, les hangars avaient 
ires de drapeaux lnmcais et espagnols 

isus de chaque porte donnant accès 
u terrain d'aviation, eu avait dressé un mo-
ojilan enrubanné aux couleurs des deux 
•nv 
H s .jualre lieures de 1 après-midi, C6 appa-

et: . dont 5J biplans et monoplans intlitaires, 
'. 1 < avions civils, étaient alignés sur l'aéro-
L'ua foule nombreuse se pressait derrièrr 

ères de bols établies à 1 ucrasion se 

sénatours, et Stseg, 

1 • 

de 
nduit-3 du général Hirchauer, ins-
l'aéronautique, les délégués ont 

revue tous les aéroplanes, auprès lesquels se trouvaient les pilotes et lés m'éca-
jtcitns. 

li. 3(1, la v!sU3 «tait terminée et le corn-
LI de l'aéronautique donnait l'ordre de 

fut alors pour le3 délégués et les nom-
us un coup d'Œil inoubliable. 

ndement donné par un capitaine 
le dragons, le ininui? en minute, les avions 

l'air. 
1. le premier monoplan, relui du 

«rcent de St André, quittait terre, et à 6 h. 
*>, le G6e apunreil allait rejoindre les autres 

nés qui, a quelque 300 mètres de hau­
teur, exécutaient une majestueuse et féerique 
ton île. 

Aucun raté, aucun incident : tous les appa­
rent leur vol dans l'ordre de départ. 
ut premiers départs furent extrême-

nouvants • le veut, a re moment, souf-
l.ourr isques; mais peu è peu le temps 

[Sî fit plus clém/mt et les dernières envolées 
ion dans un calme atmosphérique 

eoniplet. 
urs appareils sont allés atterrir dans 
Ironie voisin : une dizaine sontallés 

jusqu'à Fin- ; pix biplans militaires avec pas 
saaer sont partis directement pour le camp de 
Mailly. un noue Fpinal, deux pour Douai et 
«eux pour Evreux. 

• aérienne a pris fin à fi IL H M à 
sert ii-ures les délégués espagnols ont rega­
gne Paris. 

LA GUERRE DES BALKANS 
LA SERBIE ET L'ARBITRAGE DU TZAR 

Bilgrade, si juin. — Otsfxnt le Club des 
V -.x-Rajdacaux, le président du Conseil, M. 
Pi huch, a exposé de nouveau aujourd'hui les 
raisons qui le disposent en faveur de l'arbi­
trage. 
. . I laaasnsPM'é do vues datant pas cmaplè.e 
entre tes membres du parti, une nouvelle rc-u-
néon aura lieu demain. 

Les ministres, moins ceux de la guerre et 
lie la justice, c'émissionosares depuis diman­
che, ont tenu à la fin de l'après-midi un cou-
-:cil de cabinet. 

Au cour:; de la rtk»nte attaque des avaa:-
postes serbes de Zlatowo, sîV' soldbts serbes 
ont été blessés. Les forces bulgares s'élevaient 
j deui compagnies 

A la dernière protestâtiar. de l'a Serbie con-
u» l'attaque des oroopes serbes par les Bul-
frares, prè-, de Zlatovo, le :; juin, le cabine'. 
île Sofia a répondu que les faits SsSsnàfl 
Étslsm inexacts, et q-jc pa»- conséquent ra pro-
•estation étiit sans fondement. 

L ATTITUDE ROUMAINE 
Sofia, ?8 juin. — M. Gliilia, ministre, de 

r.oumanic a Sofia, a remis aujourd'hui au 
^uvemement bulgare une note officielle 
libérant que li Houmsme. dnn-s le cas 
< dne guerre entre Va Serbie i-t la Bulga-
)•«. so réservait une entière liberté d'ac-

E8CARMOUCHE GRECO-BULGABE 
Athènes, 28 juin. — Une compagnie bul­

gare a tenté hier de dépasser !a l.gne nou-
, re gréco-buigare, près du lac de Kerkiniti. 
Les avm 1 ont ordonné aux bul­
gares de ee reliner. Ceux-ci ont refusé. Les 
fées ont alors tiré uno trentaine do coups 
•s fusil et ont obligé les bulgares ù rega-
fn.er leur poste primitif. 

Aujoia-d'hui un train devant de Cérés et 
••'lant ù Salontque est entré en coHision aveo 
ulo locomotive arrêtée. Plusieuis soyar 
jetirs, tous bulgares, ont été blessés. 

Le crime 
de St-Romain 

LE MEURTRIER SERAIT UN GAMIN DE 
13 ANS. — L'ETAT DE LA VICTIME 

E9T TRES GRAVE 
sfaoon, M juin. — La viclime de la lea-

•ativo uVasaaeinat commise biei son- h St-
Romain SOIKS Courdon, et dont nous avons 
parlé hier en. dernière heure, est Mine veu­
ve Ttirpiu, affée de 80 an*. 

Mme i urpin, qui habite seule, vit entrer 
à son domicile hier tioir un garçonnet de 13 
ù. l t nn-s. vêtu d'un tablier noir d'écolier, 
qui lui raconta qu'il était en train de pécher 
dans les environs et la pria de lui donner un 
verre d'enu. 

L'octogénaire acquiesça et l'enfant se mit 
à causer. Il raconta qu'il se nommait Du-
fourt et qu'il habitait St-Vailier. Puis il de­
mandai un second verre d eau. En mémo 

il s'assurait qu'il n'y avait person-
virons, fermait brusquement 

• et, au moment où la pauvre fem-
nn> lui tsisdait un verre, s'empara d'tsa 
énorme gourdin dont il frappa Mme Tur-
pji i la tête par deux fois. 

Aux sris ds la victime, le gamin prit la 
fuite. 

1 en que- te font 
croire que le criminel serait le jeune'Lan-

le St-Va!Her, qui a disnaru depuis 
deux jours. Il y a bien ù St-Vallier un jeu­
ne garçon qui so nomme Duiour, mais celui-
ci ne s'est pa3 absenté du domicile de ses 

L'état de Mme Tnrrln est 1res grave. La 
pauvre femme porte une grave jjlessuro au 
crâne. 

Le» médecins, étant donné le grand âge 
• suites do la 

commotion cérébrale qu'elle a éproi-

Les démêlés judiciaires 
du ménage d'Orléans 

Bruxelles, 2S juin. — M" Wiener, avocat 6c 
la duchesse d'OrMaos, a demandé aujoundhui 
au président du tribunal civil de fixer une date 
laiprprochée ponjr les débat s du procès, a non. 
a-t-i! dii, en raison de l'urgence de la pension 
alimentaire réclamée par La duchesse, mais à 
cause d'une communication faite à ta presse 
par les avocats du die d'Orléans ». 

Ijes avocats du duc ont répondu que de-
indàwMétions ont été commises de part et 
d'au'"?. 

M' Wienrr n si *• dcm.-int:.: qr • La secréta­
riat du duc d'Orléans renonce, da--. 
d'impartialité, à discuter davanta?-- le jurocès, 
tant qu'il ne sera pas plaidé 

Le président de tribunal a donn>' acte ;-,ui 
deux parties de Icnrs protestation-, et il a 
déclané «joe le procès serait jugé dans la pre­
mière semaine de novembre prochain. 

La grève des chauffeurs 
L'AMNISTIE PREFECTORALE 

Pari», 20 juin. — Le préfet de policé a 
prescr-t de remettre en liberté tous les 
ciiauffeuis et cochers arrêtés au,ourd"bui 
pour faits de grève, à condition toutefois 
qu'il ne e agisse pas de délits importants. 

L'Epargne publique 
et l'Etat 

UNE COMMISSION A ETUDIE HIER LEJ 
MODIFICATIONS NECESSAIRES h 

RENDRE PLUS EFFICACE LA 
PROTECTION DE L EPARGNE 

Paris, 28 juin. — La commission ohargW 
par lo décret du 24 mai 1913 d'étudier les 
modifications à apporter_dans la législation 

pour rendre plus efficace la proteo 
liiliqiie s'est réunie au' 

jourd'hi re du travail sous; la 
ries de M. Henri Cbéron. 

Après avoir rappelé comment fonctionna: 
a 1 heure actuello le contrôle des divers or« 
ganismes soumis aux lois de 1898, 1905 cf 
1907, le ministre a insisté sur les lacunes 
que présenient c e s diverses législations ei 
sur la nécessité de les compléter. 

1! ,1 dit toute l'importance que to gouvew 
nement attache à ortte question. 

La discussion s'est -'-e et. 1< 
commission a , menu 

n mtiport di.-tm.-t 
Elle délibérera en premier lieu sur le réV 

ipilalisatfon. 

La Conquête de l'Air 
DIFF IC ILE ATTERRISSACE 

DU DIRICEABLE n LE TEMPS t 
Versailles. a8 juin. — Co matin, à onze heu« 

res et demie, le dirigeable u Le Temps », qui 
était sorti eu compagnie du dirigeable « Coin' 
mandant Coutelle •, a eu. uno panne de mox 
tcur tellement prolooGrée que, malgré la vio« 
lonce du vent, force fut à l'équipage d'atterrir* 

L'atterrifsage sost effectué au Parc Gota 
don-Bennett dans d'assez mauvaises condi-" 
lions : le dirigeable a est ses cellutes d"arrièrs 
et ses gouvernails mis complètement hors 
d'usage. 

Un Tapeur-citerne éclate 
% MORTS, 6 BLESSES. 12 DISPARUS 
\>\\-Yi ik, M juin — Le vapeur-citerna 

i. Mohawk »' qui avait son plein de pétrole, 
a 0.;iaté <.ier dans le port de New-York. 

On a réussi t laiie abofriar le viipeur, 
mais on le considère comme tout à fa4 
perdu. 

Trois hommes de l'équipage ont M ; 
et 12 manquants. 

m de la noorelle loi militaire 
EN ALLEMAGNE 

Berlin. 2e> juin. — Le « Courrier d^ la 
Bourse u dii que l'administration m 

ire a travailler fébrilement pen/lan.t 
tout l'.et* pour appliquer la loi militaire qui 
vu élro votée p _'. Il ajoute que 
les- plans do mobilisation seront refaits par­

ut et que le 12 septembre on publie­
ra une liste do mutations tellement imppr-
tanie quil faudra refondre l'annuaire de 
1 armée t 

liane les milieux militaires, on s'attend à 
ce que le ministre de la guerre reçoive vers 
la mois d'octobro un poste d'mspecteur gé­
néral do l'armée. 

La Société Alsacienne de la Paii 
oiug. 28 juin. — La société sis* 

le la Paix a tenu hier soir sa séanci 
constitutive dans un cale de Ui ville. 

An nMii-drrcomiti- provisotre, qui s'était 
formé dans le courant do ces derniers mois< 
M. Jacques Scblumberger, de Gtiebv, iller) 
souhaita la bienvenue aux assistants. 

mhlée procéda & la nomination ds 
enmi'é général et du président. M. Jacquet 
Schlumberaer se déclara prêt h accepter let 

s de président qui lui furent offerte* 
'nus les membres de la société de sf 

' ruvre entreprise. 
•nbléfl prit en outre la décision éaj 

se joindre k la société allemande de la Paix, 
dent le siège est h ShittWirt. 

La société adresse, d'autre part, un appel 
,\ la population d'Alsace-Lorraine dans le< 
quel elle rappelle les maux que la guerrs 

nvec soi. non seulement pour la 
vaincu, mais aussi pour le vainqueur. 

M TERRE TREMBLE EN ALGERIE 
intine. 28 juin. — Uns violente se-
isinique a été ressentie la nuit der-

néfe a Ain-Smara Uno vive panique Best 
cnlarée de la population 

I __ 

LE CRIME DES GRAN6ES-DUCR0S 
LES AVEUX DE Mils CAMBACALACE 
Siint-Etiennc, sS juin. — Jf. Fuzicr, chef 

de la Sûneté, a interrogé aujourd'hui Mlle 
Camfaacaiade. au sujet de l'assassinat de M. 
Giilier, propriétaire aux Gcange^-Ducros, cri» 
me qui remonte à plus d'un mois. 

Après avoir coût d'aboed affirme sou igro-
fonce, Mlle Cambacnlade a déclaré que le 
meurtre avait été oommi.s par son amant, un. 
nommé Trémeau, accompagné des nommés 
Pichon et Cachet. 

I>cux témoins ont Sonfùmé cette acous*-
tion. 

Ces trois LnttrHtai, qui avaient été anrêtéS 
peu après le crime, ont toujours nié en être 

Les Espagnols au Maroc 
Tétouan, :3 juin. — t'pe lettre confinas) 

qu'au cours du combat du 25 les Espagnols 
ont eu 45 mort̂  

L'ennemi comprenait six mille rnootagnartids^ 
La même Icttne ajoute que cinq auxhSainsS 

indigènes auraient ipassé & l'ennemie 

Dans l'Armée 
Paris, 28 juin. — M. Boruart, lieutennrN 

coiuncl d infanterie hors cadre, sous-chef 
d'éUt-major au 1er corps, est nomma chel 
de l'élat-major de ce corps. 

M. de Larderaellc, lieutenant-oolonrl an 
101e d'infanterie, est nommé sous-chef déi 
tat-maior du 1er corps. 

M. Taffin, colonel au 1er régiment d'im 
fanteie. est inscrit d'office au tnNeau de 
concours pour officier de la Légion d hum 
neur. 

NOS MILLIONS A L'EAU 
TROIS CONTRE-TORPILLEURS AVARIES 

Cherbourg, 28 juin. — Sor six des contre» 
torpilleurs, qui lormaiont l'escorte de M, 
T'oincaré en Angleterre, trois d'entre en*. 
le "Stylet", le "Fanion» et le cFleuRt» on! 
éprouvé des avaries au gouvernail et DUS 

Il raconta l'enlèvement do I.Hv. les méfaits 
•le la Gorgona ut du Pegri. la bitte dii Oitx> 
euotio son. frère, la mort du Pegri, la bsee-
t-1. a de LUy... tout lo drame, enfin, qui avait 
• a la vIBa pour théâtre. 

— Vous avez donc arrêté les coujpahles ? 
«teRBandai le vire-amiral. 

• - Oui... la Goraona, so compère La Vmie, 
Le PvaB-i est mort... 

— Mais vous oubliez d* me citer l'acteur 
V prue important de ce drame, le premier 
r>Me. oeh»), en somme, pour qui tous ces mt-
Bérables amassaient, , , 

— IX qui voulez-vou3 parier, amiral 
— Démon frère. 
Raymond sursauta: •• 
— ne votre frère... 
— Oui le oointe Max <lo Ceatan-rir', eefuî 

a}ii'or> appeltul le beau Max. 
Raymond basse*.. Cherchant fies phrases», 
— Jsswra'à présent, amiral. M. de Lcstan-

•Jim n'est pas ofacaratement engagé dans 
«ette affaire... 

Mai* le sic*r*rniraJ. l'arrêta î . 
— Pardon, brigadier, cht-il hautement.. 

Sfbas «rvies été soM&t.. 
— Ouf. amiral. 
— 91 «eus remplissez encore, en quelque 

torsa, vue lèche de soldat... Moi. Je suis ma­
rin... Enfre rnaMcûres entre hommes d ar-
awa on sa doit la vérité, quelle qu'elle soit... 
Chercher & la diesimuier, & 1a diminuer. 
c'est fatre mfure à l'autre, mettra en euspi-
t t t o sa vaillsncs 

— Mais Cependant, amiral. 
•M Js vous prie de n é dire sans détour 

Imite ta vérité... Ns pas me répondre fran-
rbsmsnt. c'est tout «licitement aller contre 
votre intention charitable qu* je devine et 
jcVaTn«r corçe au xsoupcdns qui me torturent.-

Raymond garda le silence. 
vxaiiaant JAM «tait s*ible H révéler a 

ce gentilhomme. A ce brave, à ce gorioux, 
toute l'infamie de son frère, de l'éctaDouseer 
de la honte du misérable Max. 

Il ne pouvait se décider à parier. 
l.e vice-amiral, pendant ce temps de dou­

loureux silence, le negajxlait, le tenait sou» 
la flamme froide, implacable de ses yeux 
gris et profonds. , 

— Je voua écoute, dit-il encore. 
Raymond, alors, comprenant que tergiver­

ser avec cet homme de volonté serait sans 
aucune utilité, se lit violence et commença : 

— Amiral, croyez que j'eusas donné beau­
coup pour que tout autre que moi fut chargé 
de cette enrnmunicat.ion... Mon coeur saigne. 
Maie vous m'apportez la consigne de mon 
chef... et vous-même commandez... j'obéis... 
J'obéis, mais je vous prie de me pardonner 
les souffranexs q îe mes parotea vont vous 
infliger. 

Impassible, le visage sans un pli, comme 
en bronze, le vice-amiral lendit La mafn au 
brigadier; puis, après cette cordiale et lon-
guo étreinte, très grande dans sa simpli­
cité, clans son mutisme, il dit : 

— Je vou.s écoute... Parlez, mon ami. 
*— Eh bien ! amiral, vos soupçons, que Je 

devine, sont malheureusement justifies... 
— C'est Max qui a fait le coup!.. . c'est 

lui qui a frappé te red comboy d)e coupe do 
couteau, assassiné Gibo et tenté d'aseotnnier 

nge à. tête noire î. ,\ 
— Non, amiral... le Gibo a été tué par w n 

frère, un chenapan fini, qui a également 
frappé le red cowbov, et la Mésange... Mais 
le Pegri était aux gages de Max de Lestan-
que... Et tl a commis le crime avec le con­
cours de sa mère, cetle odieuse Gorgone... 
C'est sur l'ordre du ecr-la de Lestanque.... 
c'c»l wijé par lui .. et dans lo but de lui li-

..-inteuse, lécuyère américai­
ne, dont le l>eaii Max était éperdunieut 
«uoigisui Vgili la > cjitè, Jaule ls vêtit»— 

>— Bien! fit te Vfce-aimïraï froidement. 
C'est a peu de chose près ce que je eoupçon-
nais. . 

Il ajouta î 
— Donc, mon frère n'est pas encore re­

cherché par la police... mais, comme les co­
quins qu'il employait, ceux du moins qui 
sont entra vos mains, ne manqueront pas 
de donner son nom... et pour tacher de se 
dégager eux-memee. s'empresseront de dire 
pour qui ils travaillaient, les poursuites con­
tre le comte de Lestanque ne sont ptos qu'u­
ne affaire de jours. 

D'aiHeurs. fl s'en rend bien compte... If 
se doute de cela, puisqu'il a pris les devants 
et qu'il est en fuite... eu'il se cache... 

Je me c a s rendu chez lui, et n'ai ptl la 
voir ; personne ne sait ce qu'il est devenu, 
ni chas lut, ni au cercle où il passait ses 
nuits à perdre stupidement son argent., et 
celui qui ne lui appartenait pa .̂ 

Il sa ût un silence pendinl lequel les deux 
hommes p«nsalent, s'étuâiaient, hésitaient a 
se di-r ; ce qu'ils avaient sur te cœur. 

Enfin, lo vire-amiral de Lestanque. après' 
un effort ŝ ui, certainement, lui coûta beau­
coup, aVjmânda au brigadier : 

— J'ai encore quelque chose à apprendre 
de vous... quelque chose de très grave... et, 
sur ce point, je vous demande, je vous prie 
de me répondre avec une absolue franchise. 

n y va de mon repos, de mon honneur. 
11 faut me jurer que voue mé direz la vé­

rité, que vous répondrez à mes questions. 
— J'aime mieux ne pas m'engager par ser-

ment. 
— Je vous le demande. 
— Amiral, je vous prie da vous contenter 

de ma parole... et de ne point persister pom­
me faire jurer. 

— Au contraire, brigadier Raymond, au 
cou traire... Comme je suis venu pour des 
as*8lio8« ftuaauejteg il youjj paralirW pjci-

1 *ble, par compassion pour mol, de ne pas 
roandre, je tiens à votre serment, qui vous 
niCra dans l'obligation de ne me cacher 
r'4. Car, moi, je veux, je dois tout appren-
dal aujourd'hui. 

H Amiral, je vous en supplie... 
•j Brigadier Raymond, je fais appel i vo-

eur do soldat, je vous demande vo­
ir' )arole que vous me direz la vérité. 

. brigadier, alors, inclina la léle. 
• Amiral, puisque vous l'exigez... je ré-

po Irai sons détour... jo vous dirai l'exacte 
Vfl i-

- Merci. 
uldemcnfs implacablement, comme un 

jiii qui établit un acte d'accusation, un me-
grl nt qui prépare un réquisitoire, l'amiral 
cet neuça : 

- Remontons un peu... Mon frère avait 
pi» ami le marquis do Lavacourt Ils furent 
pi» ant de longues années compagnons do 
pli il' inséparables, d'orgies scandaleuses. 

. marquis se marie. Le soir de ses noces, 
il-i , assassiné... et dépouillé de 300.000 fr. 
qi e trouvaient dans son coffre-fort. 

1 a accusé Raoul de I Michel 
Li' tois de ce crime. Les preuves étaient 
01* eeux, et. malgré lo vol impossiblo. Vi-
nii é de cette accusation, Raoul et Michel 
01 le envoyés au bagne. 

>i quand cet assassinat se" porpétrait, te 
cri » de Lestanque se trouvait chea son 
a*i 

> sait pertinemment otijourdiliiul «mo 
RS 1 et Michel n'ont pas commis ce crime. 
IN , c'est le comte Max da Lestanque qui 
en it l'auteur?... 

! vice-amiral demanda au policier : 
• Eat-ce votre avis 7 
• C'est mon avis !.. répondit te brigadier 

Ru rend. 
i 'es un ges*fl 'le rcmerciejneja^ {toujouv 

xejf te N'i-^Stmirel reprit » 

I — Plus tard, lo douairière de la Roche-
Taél est trouvée assassinée devant son cof­
fre-fort vide aussi. 

Or, la douairière avait comme coniident ot 
comme t>eerétaire particulier le comte Max 
de Lestanque. La poliee s'égara sur la pisto 
de Loustot et La Vrille, deux malandrin-s 
mais le véritable assassin, celui qui a com­
mis ee crime odieux, c'est le comio Max de 
Lestanque. Est-ce votre avis î 

— C'est mon avis, fit Raymond, péiiiblc-
ment, mais pourquoi, amiral, me poser pa­
reilles questions ? 

— Vous le saurez. Depuis que te comte 
Max de Lestanque est parvenu ù épouser la 
jeune veuve dosa victime, il a, dans des fo­
lies sans nom dissipé la fortune considéra­
ble que te marquis da Lavacourt laissai à sa 
femme. 

l u nouveau crime se commet el le comto 
Muv ds Lestanque s'y trouve mêlé. Comme 

•lutres, H peut espérer 
per. Mais, cette fois, la mesure est pleine. 
Et quokmo- vous en disiez, vous devez étro 

un i,le. .i su rcclieiv 
mémo savoir où if se trouve, 

où il se croit à J'abri de vos poursip' 
vous te recherchez, n'est-ce pas, VOUB l'at­
tendez, vous le guettez ?._ 

— Oui, amiral ! 
— Eh bien ! mon amî, Voici ce que je de­

manda à votre loyauté, à votre franchise : 
cette cordiale compassion que mon infortun»» 
d'avoir un tel frète peut vous inspirer, jo 
vous pris ds me dire où sa trouve mon 
frère. 

— Je lMgnore. 
— Brigadier Raymond, I« voua déniante 

comme le plue grand £ "rvica qu'un Uommo 
puisse rendra a, un autre, je vous demande 
de me dire où se tient mon misérable frère. 

.-. Mate, pourquoi, amiral, pourquoi ? 
— Où I m*w*i-x.<m% la luaUcq s'y, &t-1 

| dra rien... L'heure du châtiment si sonné.., 
1 Je serai implacable, mais au moins, la puni, 

tion sera égale & celte du bourreau, mon 
nom : lustre, respecté jusqu'à, es jour, rm 
f-era pas couvert do cette honte épouvanta­
ble. 

— Amiral, je vous donne ma parole que) 
Mirons encore aujourtHiuf co qu'est 

devenu le comte Max de Lestanque. 
Le vice-amiral sot une lueur d'espoir T 
— Il a peut-être pu gagner l'étranger 1 da. 

tneuida-t-il. 
— Je ne te crois pas.._L« furie lui est N 

peu près matériellement impopsinto sn es 
moment... les ressources lui font grande-. 
ment défaut. 

Au jour do rattentat. te comte de Lestons 
quaver trouvait sans argent... Il a cru, che* 
le Baron do Ferronnier, combler co vida,., 
mais ce fut une detwptjon pour lui 

11 mit dans sa poche, certes, un gros pa« 
quet de billets de banque, mais quand il a 
vérifié la somme, il s'est aperçu qu'a n'avait 
que des coupures, des bntete de cinquant» 
francs... que te baron tenait là en réserva 
pour les menus besoins journabers. Bref, es. 
n'était pas la forts somme qu'il espérait.-
dont il a te plue urgent besoin. 

—• Que BjM«ez-Toua dans ce c e s l 
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